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Carole Joos: ladansedanslat te

\/ DANSE La danse jurassienne pr pare larel ve.Jo lle Prince, directrice du Ballet de | Ambre, | a

bien compris. Pour son dernier spectacle, elle a offert les devants de lasc ne Carole Joos,

toute jeune Del montaine de 23 ans. Cette tudiante en conservation et restauration d art a
accept led fiettransform | essaiavec une sinc

a Jurassienne d gage une

non! Il tait trop difficile pour moi de

rt etdesid esaussid bordantes qu innovantes

— Cest une jeune fille qui

coute — De provoquer?

Carole Joos. En haut, le Ballet de | Ambre.
PHOTOS ROGER MEIER

fra cheur et une nergie qui

rythment sans concession

son premier spectacle, Mel-
ting Pod, qu elle pr sentera ce week-
end lasalle communale de Vicques.
Carole Joos et les six danseuses du
Ballet de | Ambre livreront un zap-
ping h t roclite, plein de pep et de
surprises, o elle sautorise
confronter, par exemple, la danse
classique au hip-hop.

— Carole Joos, comment est n ,
Melting Pod, votre premi re chor -
graphie?

—Je l ai imagin e dans le train, en-
tre Del mont, o je vis, et Berne, o
j tudie.J coutais de la musique sur

m attaquer un th me politique ou

cologique. Il faut aller | essentiel,
montrer la beaut de la danse. Par-
fois |image est superficielle. Mes
messages sont des t moignages de la
vie, des anecdotes,

— Quels ont t les principaux

cueils dans la pr paration de ce
spectacle?

— Mes id es sont un peu farfelues,
pas tr s pr cises. La principale diffi-
cult a t de les transposer dans la
chor graphie. Puis, il afallu g rer un
groupe de danseuses. Faire le boss,
mon ge, avec | attachement que j ai
au groupe, n tait pas toujours Vvi-
dent. Mais elles ont compris la d -

de la musique et qui a des images qui
d filent dans la t te. Elles sont refl -
t es dans le spectacle. Les musiques
sont diverses, parfois nergiques,
parfois plus plates, elles sont | pour
pr senter la vari t de la danse.

— Le spectacle est presque d jant !

— Jaurais aussi pu lintituler Mix
de morceaux, c est | option sur | iPod,
quand la machine choisit la musique

votre place. Je n ai pas envie que le
public s ennuie. a peut d plaire, a
peut plaire. La musique est parfois
violente. J attaque d entr e le specta-
teur. "Es-tu s r de vouloir voir mon
spectacle? Donne-moi ton cash!”™ Ce

— Il faut sortir des pr jug s. Ladan-
se classique est parfois un monde su-
perficiel, “superjoli”” en superficie. A
l'int rieur, il peut tre horrible. Je
| voque en esquissant un petit souri-
re.

— L attaque est frontale.

—Jenerenierien. aforme, afor-
ge lesprit. On passe des auditions
avec le num ro 154. La confiance
tient alors un fil. Il'y a beaucoup de
rivalit . On joue aussi des coudes
dans la danse.

— Cette jeune fille, ¢ est vous!

— Mine de rien, peut- tre! Je |ai

crit sur deux ans avec des diff rents
tatsd me. Certaines envies de cr a-

— A-t-il t facile de faire accepter
un tel projet?

— Il a fallu que je prouve Jo lle
Prince, la directrice du Ballet de
I Ambre, de quoi nous tions capa
bles. On m a laiss une grande liber:
t , mais il a fallu que je fasse me:
preuves. Le projet est vieux de deu»
ans, il a eu le temps de germer dan:
mat te. C est un plaisir et une chan
ce qui se sont transform s en vral
d fi. RAFFI KOUYOUMDIJIAN

Les Enfants du Monde et Melting Pod,

mon iPod. Ai-je un message trans-
mettre? Je me suis rendu compte que

marche.
— De quoi parle Melting Pod?

n est pas tr s sympa, je | admets. J ai
aussi cette envie de provoquer.

de r fl chi.

tion viennent des tripes, il ny a rien

sallecommunale de Vicques, vendredi
etsamedi 20h 30,dimanche 17 h.

\/ MUSIQUE

Emmen depuis pr sdevingtans par son embl matique
fondateur, le collectif reggae Moonraisers sort un best of

i le reggae n avait qu un visage, ce se-
rait celui de Bob Marley, | gende par-
mi les | gendes d un genre musical
populaire mais qu on ne saurait r dui-
re, comme le font certains, la seule Jama que.
Car m me en Suisse, m me si elle est souvent
rest e confidentielle, une sc ne reggae existe
bel et bien, essentiellement cristallis e autour
d un groupe, les Moonraisers. Un collectif bas

Neuch tel et emmen depuis un peu moins
de vingt ans par Jaba. Coup de fil | occasion de
la sortie du double best of The Story.

— Ce best of vient-il de | envie de dresser un bi-
lan pour mieux repartir?

Jaba: — Il 'y a un peu de a. On avait envie de
sortir tout ce qu on avait fait jusqu maintenant
car une nouvelle re s installe, avec de nouveaux
musiciens et de nouveaux projets. On voulait
donc sortir tout ce qu on avait dans le placard.
Plus qu un best of, il s agit d une compilation de
18 ans de Moonraisers, 0 on trouve du tout nou-
veau comme du tout vieux, plus des live et des
in dits. Il y a les morceaux connus pour ceux qui
d couvrent les Moon, et des choses d couvrir
pour ceux qui nous connaissentd j .

— Pour ceux qui d couvriraient les Moon au-
jourd hui, refaisons un peu d histoire. Comment

tes-vous venu au reggae?

—Jai commenc  jouer 10 ans dans un
groupe de calypso, un steel-band bernois avec
lequel j ai d ailleurs eu la chance, en 2001, de
jouer au Carnaval de Trinidad. Je suis la base
percussionniste et de I m est venue la passion
du reggae. Jai cr les Moonraisers quand
j avais 16 ans.

—Quellesont alors t les r actions lorsque les
gens ont vu un jeune Suisse cr er un groupe de
reggae, un style dans lequel peu d Occidentaux
osent encore se lancer?

— On nous a en effet fait la remarque qu on
n avait m me pas un Black dans le groupe! Mais
gr ce des chanteurs allemands ou italiens qui
ont eu des hits un peu partout, c est heureuse-
ment permis de faire du reggae quand on est
Blanc. Au d but, ce n tait n anmoins pas vi-
dent, d autant plus que nous n tions pas dans le
trip jama cain vu que je viens plut t de la world
music.

—Vous venez comme vous le dites de la world
music. Parmi les influences que | on peut voir
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dans votre reggae, il y a celle, vidente, des musi-
ques africaines

— ame vient de ma formation de percussion-
niste. Mais le “Moon style reggae™ est influenc
aussi bien par | lectro et la disco que par le funk
et le jazz.

— Vous avez toujours donn beaucoup de
concerts. VVotre succ s vient-il de la sc ne?

—On atoujours march sur plusieurs pistes; le
web nous a beaucoup aid , comme les disques,
les radios et les m dias. Mais c est vrai que c est
en concert qu on doit faire ses preuves. Ce qui
nousas rementaussiaid cesderni resann es,
ce sont les morceaux que j ai faits avec Yves La-
rock, Rise Up et By Your Side, ou celui que j ai fait
avec Stress, de m me que toutes les collabora-
tions plus confidentielles que j ai pu avoir. J aime
aussi travailler dans | ombre, ce qui me permet
de mieux comprendre la musique et son march .
Aujourd hui, ce ne sont pas vraiment les moyens
qui comptent, mais plut t le planning et la fa on
de faire.

— En parlant de web et de planning, vous allez
proposer vos nouveaux morceaux en t | charge-
ment

—On pense que The Story marque lafinde | re
du CD. C est pour cela que | on propose deux dis
ques pour le prix d un en sortant tout ce qu or
avait dans les placards. Une nouvelle re peu
commencer. Un CD, cest cher distribuer et
produire, et il s coule beaucoup de temps avani
qu il arrive vers les consommateurs. On a envie
aujourd hui d aller en studio et que juste apr ¢
les gens puissent couter ce qu on a fait; on aime
rait avoir une r action directe. Comme on ne sar
pas si notre prochain album sortira en CD ou sul
un support que | on n a pas encore d couvert, or
va mettre un nouveau morceau en ligne tous les
quarante jours, partir du 22 novembre, sur dif
f rentes plates-formes comme iTunes. L album
s appellera 21.12.2012, date de mise en ligne du
vingti me morceau. En marge de chaque titre,
partir du th me d velopp , on va en outre soute
nir une action caritative en proposant notam:
ment des jeux destin s mobiliser les gens.

ST PHANE GOBBO, La Libert

¥ Moonraisers, The Story, Damp Production. En
concert le 19 sept.  Lausanne (Label Suisse) et le 6
nov. Yverdon-les-Bains (Amalgame).



